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CHAPITRE PREMIER

Je trottine vers mon coin de prairie préféré, la langue pendante à cause de la chaleur. J’adore Riverdance en été. Deux mois à vivre en meute, à chasser et à courir ensemble comme des loups, à bronzer nus, à se baigner, à faire des barbecues comme des touristes insouciants, sans avoir à se préoccuper de rien… Mais la chaleur est parfois difficile à supporter, même à cette altitude. L’hiver a ses attraits, le froid et la neige crissant sous nos pattes, pourtant je crois que de toutes les saisons c’est l’automne que je préfère. Le froid vif et sec qui fait sortir le poil d’hiver de ma fourrure, les frondaisons flamboyantes, les odeurs d’humus et de feuilles mortes, le gibier bien engraissé pour affronter la saison froide et le soleil ardent dans le ciel bleu et limpide… En attendant, j’ai hâte d’arriver à mon petit coin de paradis, et au frais glouglou de la rivière qui rend cette petite étendue de prairie entre les grands arbres et les rochers totalement irrésistible.

J’ai tellement soif que même la vue du lapin qui surgit à quelques mètres sur ma gauche ne me détourne pas de mon chemin. Mais il me sent ou m’entend, se fige et file comme une flèche, apeuré, le cœur battant à mille à l’heure. Comment résister ? Cette délicieuse odeur de peur, cette proie qui m’appelle, j’en oublie ma soif et ma torpeur, et je me jette à sa poursuite. Je ne me laisse pas tromper par ses zigzags et ses brusques changements de direction, je n’ai rien d’un louveteau du printemps. Le temps d’une course folle et enivrante, et la proie est à moi, chaude et frissonnante. Je la dévore en quelques coups de crocs, puis j’abandonne sa carcasse aux nécrophages.

J’escalade les rochers gris sur le versant escarpé de la montagne, me faufile entre les pins rabougris, puis j’arrive sur le grand plateau qui se situe au-dessus de Riverdance, au nord-ouest. La vue sur le cirque en contrebas est magnifique, on voit même le village de Pine View, niché derrière le mont Calder. Si je grimpais plus haut, encore bien plus haut vers le nord, du sommet de la montagne je pourrais voir Ross Lake, dans l’autre vallée. Je me contente de traverser la haute futaie qui ceinture le plateau, pour arriver dans la clairière déserte. Je me précipite vers le petit torrent de montagne et plonge la tête dans le courant rapide. L’onde glaciale et fraîche me fait du bien, et je bois avidement, avant d’aller m’allonger dans l’herbe haute, à l’ombre d’un grand arbre. Je pose le museau sur mes pattes avant et ferme les yeux. Les oreilles toujours dressées, aux aguets des sons qui m’entourent, je me laisse aller à une agréable torpeur, profitant de ces moments de calme et d’isolement. J’aime la meute, mais… je reste avant tout un solitaire. C’est étrange. J’ai toujours rêvé d’appartenir à quelqu’un, à une meute, à un endroit. D’avoir des racines, moi qui ai perdu les miennes. Toutes ces années à être seul, dans les montagnes puis avec le vieux Jeb, ou sur les routes, c’était mon rêve, mon but. Et, aujourd’hui, je l’ai atteint. J’ai trouvé Riverdance, et ils m’ont accueilli, accepté. Alors pourquoi est-ce que je continue parfois à me sentir seul, même en étant avec les autres ? Et pourquoi ce besoin de m’isoler ?

 

Le bruit léger d’une griffe sur un rocher m’interpelle, je dresse l’oreille : loup en approche, à environ un kilomètre. Je guette l’arrivée de l’intrus. Au son, je devine qu’il suit ma piste, mais je suis sous le vent, alors il n’a pas dû capter ma présence. Abruti ! Quand on piste une proie avec le vent contre soi, on doit se méfier d’autant plus. Mais ça ne m’étonne pas de Jerry. Ce type est une calamité. Un très bon vendeur de voitures, agressif, enjôleur et menteur comme un arracheur de dents, mais un mauvais loup. Et un exécrable combattant. Il n’a pas apprécié que je le lui dise, mais je n’allais pas accepter de faire entrer ce type dans la garde. Il finit par me voir et s’arrête net, se tapissant dans les herbes hautes. Puis il s’avance vers moi. Il me fixe, me défiant du regard et montrant les dents. Son loup est grand et lourd, plus costaud que moi, mais ça n’en fait pas un danger pour autant. Je le laisse approcher, toujours tranquillement couché, et je bâille, gueule grande ouverte, comme s’il n’était pas là. Ma décontraction apparente désoriente le loup en lui, et il baisse les oreilles et hésite. Ce qui reste du crétin humain s’énerve encore plus. Il fait partie du genre de connard qui a besoin de l’admiration des femmes et du respect ou de la crainte des hommes, sans savoir faire la différence entre l’un et l’autre. S’il avait été plus jeune, j’aurais essayé de le dissuader, de l’intimider. Mais il a déjà vingt-cinq ans, ce n’est plus un gamin depuis longtemps. Il est temps qu’il reçoive une leçon, et puisqu’il vient jusqu’ici me défier je vais la lui donner.

À un mètre de moi, il hésite encore entre colère et perplexité devant mon évident manque d’intérêt. Puis il grogne son défi et me saute dessus. Le temps qu’il se rende compte que je ne suis plus là, j’ai déjà les crocs plantés dans son échine. Je le mords cruellement, puis le lâche et l’appelle tandis qu’il couine comme un chiot. Il se reprend, balance la tête et hérisse le poil pour se rendre plus imposant, babines retroussées sur ses crocs acérés. J’en fais autant, dansant devant lui, le provoquant, le défiant. Fou de rage, il me saute dessus. À coups de griffes, à coups de crocs, il essaie de me blesser, de me dominer, mais sans y parvenir. Je suis plus vif, plus retors et beaucoup plus cruel. Dans d’autres meutes, le combat serait à mort. Il m’est arrivé de devoir tuer juste pour le droit de traverser un territoire. Mais pas ici. Ici la mort ne punit que les traîtres ou ceux qui mettent la meute en danger, pas les imbéciles. C’est en partie ce qui m’a attiré vers Riverdance. Mais certains jours je le regrette, comme aujourd’hui.

Je laisse mon adversaire s’épuiser encore un moment dans ses maladroites tentatives pour me blesser, puis je contre-attaque. Pas de répit. Je le harcèle, je le griffe, je le mords et je lui casse une patte, jusqu’à le faire rouler sous moi, ventre à l’air et gorge offerte. Il halète, empli de détresse, de douleur et de peur, l’œil exorbité rivé sur moi, comme pour déterminer si je vais l’achever et plonger les crocs dans sa gorge. Il doit sentir que j’en ai envie. Dieu, que j’en ai envie ! Mais mes instincts ne peuvent pas gouverner mes actions, c’est quelque chose que j’ai appris de Jeb quand il m’a ramené de l’animal à l’humain. Un homme a des devoirs, c’est ce que le vieux m’a inculqué, et l’armée aussi. Et mon devoir envers Robert, mon Alpha, c’est de ne pas tuer les loups de sa meute, même les plus idiots. Je saisis la gorge palpitante de Jerry entre mes mâchoires et je serre suffisamment pour faire mal, pas assez pour blesser ou tuer. Il reste totalement immobile, soumis. Sa vie m’appartient et il le sait, c’est la loi des loups. Je le relâche et renifle longuement son ventre offert avant de reculer. Il se redresse, vacillant sur ses pattes, et vient me lécher le menton en signe de contrition. J’accepte l’offre de paix et me détourne sans me presser. Je n’ai pas peur de lui tourner le dos. Aussi con soit-il en tant qu’humain, c’est aussi un loup, un loup de ma meute. Il a perdu le combat pour la dominance et a accepté ma suprématie, donc il me foutra la paix dorénavant. Jusqu’à ce qu’il se persuade de nouveau qu’il est capable de me vaincre, bien sûr. Mais je ne crois pas que cela arrivera de sitôt. Je trottine tranquillement vers la vallée et me transforme près du petit lac, où j’ai laissé mon short et mes sandales avant de rejoindre le ranch.

 

L’excitation est presque palpable dans l’air tiède de cette fin d’été. Même l’Alpha a quitté son air flegmatique habituel et semble chercher à planquer son grand corps massif derrière l’un des arbres qui ombrent la grande pelouse devant le bâtiment principal de Riverdance. Comme s’il avait la moindre chance d’échapper à l’excitation des femelles ! Je ricane intérieurement, sans rien laisser voir de mon amusement, je respecte trop mon Alpha pour ça. Et, surtout, hors de question d’attirer l’attention de la Lupa et des autres sur moi, merci bien ! Si les mâles de la meute me respectent et parfois me craignent un peu, les femelles n’ont pas ce genre de bon sens. Les plus jeunes me font des œillades, celles qui sont en âge de s’apparier cherchent à me mettre le grappin dessus, et leurs mères me tâtent les biceps comme si j’étais un bout de barbaque appétissant sur un étal. Elles sont effrayantes en temps normal, mais, pour ce type d’occasion, les louves sont carrément terrifiantes ! Le petit jeu dure depuis le début de la semaine, mais il a franchi un nouveau degré d’intensité depuis ce matin. Le grand jour est arrivé. Ce soir, sous la pleine lune, Léo Cleary et Zacharie Blackhawke se lieront l’un à l’autre devant la meute, avant le mariage civil qui aura lieu à notre retour à Blue Lake dans quelques jours. Je ne sais pas trop quoi en penser, et d’ailleurs je m’efforce, avec un certain succès jusqu’à présent, de ne pas y penser du tout. Mais plus l’heure approche, plus l’effervescence monte dans la meute rassemblée à Riverdance, et plus je m’interroge. Même si j’ai passé un bon bout de temps à l’armée au milieu des humains, je sais comment fonctionnent les loups, l’influence de notre part animale. Ce culte voué à la force brutale, à la ruse du Père des Loups, à sa sauvagerie, que j’ai constaté partout où je suis passé. Qu’il soit ostensible ou bien caché sous des manières impeccables, il est toujours là, imprégnant toute la culture lycanthrope qu’elle en soit consciente ou pas, baignant ses enfants, guidant ses valeurs. Quelque chose d’unique mais de commun à tous les loups, un code qui permet à l’étranger que je suis de déchiffrer les comportements de mes congénères. Tout comme la culture des marines était on ne peut plus claire. S’il n’y avait pas eu ces codes, je n’aurais jamais pu me fondre dans la masse. Ils sont comme une tenue de camouflage pour quelqu’un comme moi. Un solitaire, sans meute et sans clan pour le soutenir, ne survit pas longtemps s’il n’est pas capable de lire les signaux et de les adopter. L’introspection et la réflexion, c’est pas mon truc, mais la survie, ça oui ! C’est ma spécialité. Quand j’ai décidé il y a cinq ans de poser mes valises à Blue Lake et de construire quelque chose ici, avec ces loups, c’était le moment ou jamais de me servir de tout ce que j’avais appris pour me faire accepter, alors c’est ce que j’ai fait. Et ça marche, je ne peux pas dire le contraire. J’ai quasiment le poste de lieutenant de la meute, malgré le rang de Gamma où me maintient Robert, je forme les jeunes au combat, et c’est chouette. La plupart du temps, je me sens vraiment presque intégré. Comme si j’avais enfin compris le truc, ce truc qu’ont les autres pour vivre tous ensemble et que je n’ai jamais eu. La plupart du temps. Et c’est là qu’en général il se passe quelque chose et que je me rends compte que je suis encore à côté de la plaque. Cette meute est étrange. Pas un clan familial ni une fédération de clans, comme dans les grandes villes, juste un agrégat de gens de diverses origines et de divers milieux sociaux, un ramassis d’émigrés de fraîche date, d’anciens solitaires comme moi et même de parias. Et, pourtant, ils sont liés comme je n’aurais pas cru que des étrangers puissent l’être, l’esprit de la meute est là, si fort, si intense que je peux presque le goûter. C’est ce qui m’a attiré, quand je suis arrivé à Blue Lake. Je suis fort et je me débrouille seul depuis plus longtemps que je n’aime m’en souvenir, mais un loup n’est pas fait pour vivre isolé, loin des siens. Intégrer une meute, j’en ai toujours rêvé. Il m’a fallu longtemps pour me décider, et c’est ici et avec ces gens que j’ai souhaité le faire. Mais, parfois, je ne les comprends tout simplement pas. Et c’est très déstabilisant. Par exemple, alors qu’aucun étranger ne devrait être admis dans le ranch de Riverdance, la tanière et le cœur du clan, ça ne dérange pas grand monde à part quelques vieux râleurs que l’ancien Alpha, qui ne fait pourtant plus partie de la meute, vienne séjourner au ranch avec son démon de mari. Un démon ! Lucas est charmant, mais tout de même.

Et c’est pareil pour le mariage de Léo et Zach. Deux mâles ensemble : dans n’importe quelle meute, ce serait la révolution ! L’exil, voire une condamnation à mort. Ici, les mâles haussent les épaules avec fatalisme, et les femelles tressent des couronnes de fleurs en vue de la noce avec des gloussements horripilants. Que Zach ne soit pas un lycan, mais juste un humain dont les dons de chaman lui permettent d’adopter temporairement la forme illusoire de son loup totem, on dirait que tout le monde s’en fout. Je n’arrive pas à savoir si je suis fier que ma meute soit aussi tolérante, scandalisé de son inconscience ou apeuré par ses pulsions suicidaires ! Sans doute un peu des trois.

 

Je file subrepticement en direction des écuries, dans l’espoir de trouver un endroit calme et désert. Pas envie de me retrouver enrôlé par les louves pour Dieu sait quelle corvée. Je ne peux pas dire que j’aime les chevaux, mais, au moins, ils ne parlent pas. Hélas, ma retraite ne passe pas inaperçue, et une voix masculine me hèle :

— Hey, Logan, attends-moi ! Où tu vas ?

C’est Clive, qui me rattrape à grands pas. Merde !

— M’occuper des chevaux.

— Ah, bonne idée, je viens avec toi !

— J’ai pas besoin de ton aide !

— M’en fous, je viens avec toi quand même ! Allez, sois un peu compatissant, on peut bien se planquer ensemble un moment, non ?

Il rit, de son grand rire sonore qui lui donne l’air d’un gamin malgré sa carrure de footballeur, et je ne peux m’empêcher de lui rendre son sourire.

Lui et moi, ça avait pourtant mal commencé. J’ai eu du mal à comprendre que c’était une forme de jalousie, par rapport à l’attention que Léo me portait. C’est Léo qui m’a recommandé, qui m’a donné maintes fois l’occasion de prouver ce que je valais, ce que je pouvais apporter au clan, en tant que soldat et guerrier notamment, ce qui a aidé à me faire accepter. J’ignore toujours pourquoi, et ce qu’il voit en moi, mais je l’admire beaucoup. C’est un homme de grande valeur, et je mourrais pour lui. Il m’a offert ce que je désirais le plus, une meute. Ses amis proches ont eu un peu de mal avec ça au début. L’amitié, c’est comme l’amour, un truc qui m’échappe. Avec le temps, leur froideur et leur méfiance se sont estompées, puis notre traque folle, cet hiver, à la poursuite du voleur d’enfants nous a soudés. Nous voilà donc planqués tous les deux dans l’écurie, donnant quelques friandises aux petits chevaux rustiques dont le ranch fait l’élevage.

— C’est dingue comme les mariages, ça affole les femelles ! Je ne comprendrai jamais rien aux femmes ! affirme Clive, tout en caressant la tête d’un poulain.

— Tu es marié, pourtant.

— Ouais, ben ça change rien, je comprends quand même rien à ma femme !

Il rit, et je souris.

— Ça va me faire drôle de voir mon pote Léo se remarier. Avec un mec en plus.

— Ça te dérange, qu’il soit gay ? je hasarde.

— Non. Pas vraiment. Mais j’ai pas encore eu le temps de m’habituer. Je veux dire, souvent les gays le sont dès l’adolescence, et leur entourage a le temps de s’y faire, non ?

— Pas s’ils ne le disent pas.

— Mais ça se voit, non ?

— Tu l’as vu pour Léo ?

— Non, pas du tout.

— Pourtant, il l’était déjà. C’est juste qu’il ne le savait pas encore, ou qu’il ne voulait pas l’admettre. Tous les gays ne sont pas visiblement homosexuels, tu sais ?

— Tu veux dire efféminés, ou un truc du genre ?

— C’est comme ça que beaucoup de mecs hétéros les voient. Comme ça que tu les vois, non ?

— Non ! Enfin oui, peut-être. Peut-être que c’est comme ça que je pensais quand j’étais gosse. Et puis il y a eu Marcus et Lucas. Et maintenant Léo. N’empêche, ça me fait un drôle d’effet, ce mariage entre deux mâles. Mais j’aime mon Léo et je veux qu’il soit heureux. Et Zach le rend heureux. C’est impossible de ne pas le voir.

— Il a l’air d’un chouette gars, j’opine.

— T’as pas l’air plus convaincu que ça.

— C’est un humain.

— Mmm. Tu n’aimes pas les humains ?

— J’ai rien contre. Mais une meute, c’est fait pour des loups.

Je me détourne pour aller bouchonner un autre cheval qui n’avait rien demandé, et échapper au regard pensif de Clive. Pendant un moment béni, le silence règne dans l’écurie, à peine troublé par le reniflement des équidés. Mais c’était trop demander sans doute qu’il dure.

— Et toi, tu envisages de te marier un jour, Logan ?

— Non.

— Non ? Tu as l’air bien catégorique. Et si tu rencontres la femme de ta vie ?

— Ça n’arrivera pas.

— Comment tu peux en être si sûr ?

C’est le moment, non ? L’occasion que j’attendais. Présentée sur un plateau. Hors de question de reculer, même si l’anxiété me tord le ventre.

— Je n’aime pas les femmes.

Il sursaute, et je ne peux empêcher un sourire moqueur de s’afficher sur mon visage.

— Merde, ne me dis pas que tu préfères les hommes ?

— Je n’aime pas les hommes non plus.

— Mais quoi ? Ne me dis pas que tu baises jamais ?

— On parle d’amour ou de baise ? J’aime personne, je baise tout le monde. Ça te va ?

— Oh ! Oh ? Tu es bisexuel alors, c’est ça ? Ah, il me semblait bien t’avoir vu sortir une nuit d’une boîte gay avec un mec, mais je me disais que ça pouvait être un de tes potes.

— Tu me connais beaucoup d’amis, Clive ?

— Non, c’est vrai. Pas d’amis, pas de famille, pas de petite amie, ou petit ami. Tu es un vrai solitaire, hein ? Je ne sais pas comment tu supportes ça, cette solitude. Moi, je ne pourrais pas, dit-il en frissonnant.

— Non, c’est sûr, tu es bien trop bavard pour ça !

— Sale con ! crie-t-il en me donnant un coup de poing dans l’épaule.

Mais je sens qu’il n’est pas fâché. Non pas qu’il me fasse peur. S’il est un peu plus grand et costaud que moi, je sais me battre bien mieux que lui. Je n’en ferais qu’une bouchée s’il fallait en venir aux mains. Mais je préfère éviter. Clive est un proche de Léo, et je ne veux pas me le mettre à dos. Et puis je l’apprécie, au fond. Plus de muscles que de cerveau, mais sous ses airs bravaches et rouleur de mécaniques il est loyal et fidèle. Une recrue précieuse pour la garde de la meute.

— Bon, Jessie doit me chercher partout pour que je garde Jax et Léona le temps qu’elle se prépare. Jamais compris pourquoi les louves passaient tant d’heures à se faire belles lors des cérémonies d’union, puisqu’on finit tous à poil et à quatre pattes !

— Qui peut se vanter de comprendre les femmes ?

Il opine, puis quitte l’écurie. Je guette le bruit de ses pas qui s’éloignent. Puis je laisse échapper un souffle tremblant, baissant la tête et posant le front sur le cou du petit cheval tacheté, qui hennit doucement, comme pour me réconforter. Je l’ai fait. Enfin. Je n’avais pas prévu d’en parler ici et maintenant, et pas forcément à Clive, mais, depuis que j’ai demandé mon affiliation à la meute, j’ai voulu faire mon… eh bien, je suppose qu’on peut appeler ça un coming out, non ? Toute ma vie, j’ai vécu avec le poids de ce secret, de cet énorme mensonge par omission. Oui, je couche avec des femmes, parfois, mais ce que j’aime vraiment, ce sont les mecs ! À l’armée, ce mensonge s’est ajouté à celui qui concernait ma nature non humaine. Don’t ask, don’t tell, merci Oncle Sam pour cette omerta. Tous ces secrets, c’était lourd à porter, et ça m’isolait encore plus de mes camarades. J’ai mis du temps à comprendre ça. J’étais si jeune quand je me suis engagé. Tout juste dix-huit ans ! Je ne comprenais pas le poids des mensonges, celui du silence, jusqu’alors j’avais personne à qui mentir.

J’en ai sacrément bavé pendant ma formation, mais je tenais le coup, animé d’une farouche certitude, celle que je serais un bon soldat, un homme dont l’Oncle Sam pourrait être fier. Mais sous ce but affiché j’en avais un autre, plus secret mais encore plus ardent : trouver une famille dans mon unité de commando. Et puis j’ai compris que ça ne fonctionnerait pas. Trop de non-dits, lourds comme du plomb, qui construisaient un mur entre mes camarades et moi. Ce n’était pas moi qu’ils voyaient ou appréciaient, juste une image que je leur renvoyais, floue et tremblée, une image faussée… Et moi, comment je pouvais avoir confiance en des gens qui ne voyaient pas au-delà des apparences ? L’armée et moi, c’était comme un énorme malentendu, mais il m’a fallu des années pour le comprendre, et pour me décider à tirer un trait sur mes espoirs déçus. Et sur le seul métier que je savais faire. Tueur, c’est pas un truc qu’on peut facilement glisser dans son CV quand on cherche un boulot. Surtout un boulot honnête.

Alors quand j’ai fait la connaissance de Robert, de Léo et des autres, quand j’ai compris que j’avais un espoir d’être intégré, de faire partie de Riverdance, je me suis juré qu’il n’y aurait plus de secrets ni de mensonges pour me séparer de mes compagnons loups. Mais voilà, du principe à la réalisation, le temps s’est écoulé plus vite que je ne l’ai voulu. Je me voyais mal me planter au milieu du salon de l’Alpha pour gueuler : « Hey, les mecs, au fait j’aime les queues ! » Surtout au tout début, quand je les connaissais encore mal. J’avais tellement peur qu’ils ne me rejettent… J’attendais la bonne occasion, mais elle ne s’est jamais présentée jusqu’à maintenant. Je me sens soulagé. Nauséeux mais plus léger. Ce qui est fait est fait, plus moyen de revenir en arrière. Maintenant que Clive est au courant, toute la meute le saura bientôt.



CHAPITRE 2

La lune est déjà haute dans le ciel, alors que le jour se couche à peine. Ici, dans les montagnes l’air est si pur que l’astre semble plus proche, énorme, comme dans un de ces décors en carton-pâte de Hollywood. Mais rien n’est factice ici. Ni la clairière entourée d’arbres denses, au centre de laquelle se dresse le vieil autel de pierre moussu, érodé par les ans et les intempéries, où dansent encore les gueules de loups souriantes. Ni l’odeur forte des pins et de la résine, qui rivalise avec celle du miel des bougies votives qui tracent une allée de petites lumières vacillantes et chaleureuses. Ni les lycans qui se tiennent dans leurs plus beaux atours, de chaque côté de l’allée, assis sur des chaises pliantes incongrues, décorées de fleurs et de feuillage. Encore moins les deux hommes qui vont s’unir. Léo arrive le premier, flanqué de Marcus et de Sheena, remontant l’allée à pas lents, le visage grave et sérieux. Robert l’attend au bout du chemin, juste devant l’autel. Son père le place face à l’Alpha, prend sa main droite et la pose dans la main gauche tendue de Robert, avant d’aller s’asseoir. Je n’ai jamais vu Marcus avoir l’air aussi ému, Lucas le serre dans ses bras dès qu’il arrive près de lui.

— Léo, fils de Marcus, fils de Tobias, fils de Jérémiah, loup de ma meute, sang de Riverdance, que demandes-tu ? lance Robert d’une voix grave, forte, assurée, d’une voix qui fait courir des frissons sur ma peau.

— Je demande à Hanwi, la lune, qu’elle me rende la moitié de mon âme, la moitié de mon cœur, la moitié de mon sang. Je demande au Nagi de la meute qu’il me donne mon Destiné, afin que nous ne fassions plus qu’un et que nos petits enrichissent la meute.

— S’il doit en être ainsi, que le Destiné approche.

Comme tous les autres, je me retourne vers la forêt derrière nous. Zacharie se tient immobile, portant Flore dans les bras, flanqué de Cody et de Lily Rose, dans leurs plus beaux vêtements, et suivi de Sean, mal à l’aise, se dandinant dans ses chaussures toutes neuves et son costume sombre. Sheena, la Lupa, s’avance à sa rencontre, puis le guide sur l’allée, vers Léo. Je tourne la tête, et c’est là que je la vois. Cette expression, sur le visage de Léo, dans son regard. Comme s’il contemplait le trésor le plus précieux au monde. Il y a une telle force, une telle fragilité, un tel besoin et une telle assurance tout à la fois dans son expression que je me sens gêné, voyeur. Et perturbé. Alors, c’est ça, l’amour ? Définitivement pas pour moi ! Je regarde vers Zach, me tordant le cou, et il y a la même expression sur son visage. Il regarde Léo, juste lui, et marche vers lui comme s’il n’existait rien d’autre au monde. Comme s’il n’y avait pas quatre-vingts loups-garous en train de le scruter, lui, l’humain sans crocs ni griffes. Il se poste aux côtés de Léo, les enfants autour d’eux.

— Qui es-tu ? demande Robert d’une voix forte.

— Je suis Zacharie Blackhawke, de la nation sioux.

— Que viens-tu faire ici ?

— Je demande à Hanwi, la lune, qu’elle me rende la moitié de mon âme, de mon cœur, de mon sang. Je demande à l’esprit de la meute de Riverdance qu’il me donne mon Destiné, afin que nous ne fassions plus qu’un.

— Qu’apportes-tu à cette meute, Zacharie Blackhawke de la nation sioux ?

— J’apporte ma force et mon courage pour soutenir cette meute, j’apporte mon cœur et mes enfants à Riverdance. J’apporte mon amour, ajoute-t-il d’une voix plus basse en se tournant vers Léo.

Je vois la Lupa essuyer les larmes de ses yeux.

— S’il doit en être ainsi, alors que cela soit. Riverdance accepte-t-elle l’offrande faite par cet homme ?

— Nous l’acceptons, s’élève la réponse, clamée en chœur par les membres de la meute, accompagnée de quelques oui, de sifflets et de rires.

Je reste silencieux. Je n’ai jamais assisté à une union chez les loups. J’étais trop jeune quand ma tante Avril s’est mariée avec Chet, et je n’en ai plus eu l’occasion depuis. J’imagine qu’entre un mâle et une femelle la cérémonie doit être à peu près identique, à quelques adaptations près, mais ce qui change, c’est que Zach n’est pas de la meute. Ni même un loup, d’ailleurs. Pourtant, tout cela a l’air si naturel.

— Bien. Tu apportes à la meute tes enfants. Nous les prenons. Lupa, je t’en prie.

Sheena prend Sean par la main et le mène devant l’Alpha.

— Sean, fils de Zach et de Léo, tu as l’âge de raison. Acceptes-tu de ton plein gré d’entrer dans la meute et lui jures-tu fidélité et obéissance, jusqu’à la mort ?

— Oui, je le jure.

La voix de Sean, oscillant entre les aigus de l’enfance et le grave de l’adolescence qui s’approche, résonne dans l’air chaud et odorant, pleine d’assurance et de conviction. Ce gosse a bien des secrets, refusant obstinément de dire qui il est, d’où il vient et ce que le vampire cinglé lui a fait subir au cours de sa longue captivité. Mais la sincérité et la conviction vibrent dans ses paroles. Robert tend la main, il y met la sienne, sans un instant d’hésitation. Portant le poignet fragile à sa bouche, l’Alpha mord durement la chair, sans que le jeune tressaille.

— Non ! s’écrie une petite voix fluette, faisant sursauter et chuchoter toute l’assemblée. Arrête, tu lui fais mal ! Papou, il lui fait mal !

C’est Cody, horrifié, au bord des larmes. Léo se penche, oublieux de tous, pour prendre le petit garçon dans ses bras et le réconforter, tout en lui expliquant à mi-voix le sens de la cérémonie, mais c’est peine perdue. Le bêta s’approche alors de Sean et l’enlace par les épaules, Cody s’accrochant moitié à son père et moitié à son ami, son frère, ou Dieu sait ce que Sean représente pour lui. Le garçon doit le rassurer, car Cody se calme. Léo le repose au sol avant de rejoindre sa place, tandis que le gamin reste accroché à la jambe de Sean, regardant attentivement ce qui se passe. Robert qui a lâché le bras du garçon le reprend et mord vite et fort, faisant couler le sang, avant de le lécher.

— Je prends ton sang, Sean Cleary-Blackhawke, en tant qu’Alpha de la meute de Riverdance. Et je te donne le mien.

Il entaille sa propre chair sur l’avant-bras, et Sean à son tour lèche la plaie.

— Le sang de Riverdance coule en toi, fils de la meute.

— Il coule en moi, mon Alpha, répond Sean en s’inclinant, solennel et un peu maladroit.

— À toi, jeune Cody, enchaîne Robert en se penchant vers le petit.

— J’veux pas que tu me mordes, papy Robert !

À ces mots, tout le monde éclate de rire, et même l’Alpha ne peut s’empêcher de sourire.

— Cody ! s’exclame Sean. Il faut faire l’échange du sang, c’est le rituel.

— J’en veux pas du ritunel !

— Mais tu veux être mon frère dans la meute ?

— T’es déjà mon frère ! s’exclame le petit, d’un air si désemparé que ça me fait mal au cœur.

Pas que j’aime spécialement les gosses, mais les louveteaux sont si fragiles. C’est notre rôle de les protéger. Toutefois j’avoue que si je suis prêt à mourir en me battant pour protéger ces petits je suis bien content de n’avoir pas à les élever et à m’occuper d’apaiser leurs craintes ou leurs douleurs. Quand je vois comment Léo se débrouille avec tous ces gosses, je suis empli d’admiration. S’il existait des diplômes pour être père, il aurait un premier prix ! À vrai dire, même l’ours Benny se débrouille bien mieux avec son Tommy que je ne l’aurais fait à sa place.

— Bien sûr que je suis déjà ton grand frère, Cody, tu le sais. Mais frères de meute, c’est autre chose. Tu veux bien qu’on soit frères de meute ?

— Oh… OK.

Robert, avec une patience que son physique de brute ne laisse guère deviner, a attendu que les alarmes de Cody soient apaisées avant de prendre son petit poignet dans sa grosse main. D’un geste vif, il pique le doigt du petit avec un canif bien aiguisé, faisant perler le sang, et avant même que Cody ne se rende compte de ce qui arrive il lui lèche le doigt, puis s’entaille à son tour et fait lécher le sang au gamin

— Voilà !

Au soulagement dans sa voix, tout le monde éclate de rire encore une fois. Bon Dieu, qu’est-ce que j’aime cette meute ! C’est si différent de celles que j’ai pu connaître au cours de mes pérégrinations. Ici, les loups respectent leur Alpha, mais ils ne le craignent pas. Ils l’aiment et s’aiment entre eux. Bien sûr, il y a des disputes, des dissensions, comme partout, mais cette meute-là a quelque chose de spécial. De l’ordre de la liberté, de la jeunesse. Quelque chose de vif et d’iconoclaste. C’est difficile à définir, mais j’en sens le goût sur ma langue.

— J’ai pris ton sang, Cody Flanegan, et tu as pris le mien. Le sang de Riverdance coule en toi, fils de la meute.

Sheena s’approche avec la petite Flore dans les bras, qui contemple le monde autour d’elle avec une joie retenue, comme si elle connaissait un secret que nous ignorions. Elle ne pleure pas quand Robert lui pique le doigt. Après l’échange de sang, Sheena se retourne vers l’assistance, les enfants en rang devant elle.

— Voici les nouveaux fils et filles de la meute.

— Qu’ils soient bénis, et bienvenue dans la meute, psalmodie le public.

— Voici Sean Riverdance.

— Sean entre dans la meute, Sean est la meute.

— Voici Cody Riverdance.

— Cody entre dans la meute, Cody est la meute.

— Voici Flore Riverdance.

— Flore entre dans la meute, Flore est la meute.

— Deux mâles et une femelle, pour l’avenir de la meute. Qu’ils soient bénis, protégés et chéris.

— Bénis, protégés et chéris, nous le jurons.

Sheena reprend alors Flore dans les bras et, suivie de Sean et de Cody, retourne s’asseoir au premier rang. Léo et Zach, après avoir suivi leurs enfants du regard, se tournent vers l’autel et Robert d’un air ému. Nous y voilà.

L’assistance s’agite un instant, les loups remuant sur leurs chaises pas trop confortables. Il est rare que les cérémonies soient longues, mais il y a en ce jour beaucoup de choses à fêter. Robert nous rappelle à l’ordre, et le silence se fait.

— C’est un heureux jour pour la meute que l’union d’un loup et… de son compagnon. Et plus heureux encore quand cette union apporte trois petits à la meute. Il est l’heure, sous le regard d’Hanwi et de notre mère nature, de célébrer cette union. Léo, devant les dieux, les esprits et les hommes, et sous les crocs de Sugmanitou Thanka, es-tu prêt à accepter ton Destiné, à le protéger et à le chérir selon la voie du Loup ?

— Je le suis.

— Zacharie, devant les dieux, les esprits et les hommes, et sous les crocs de Sugmanitou Thanka, es-tu prêt à accepter ton Destiné, à le protéger et à le chérir selon la voie du Loup ?

— Je le suis… Oh oui, je le suis !

— Acceptes-tu également de te soumettre à la loi de la meute ?

— Je l’accepte.

— Vous êtes désormais unis, dans et hors la meute, comme deux hommes et comme deux loups, et… heu… homme et loup. Fils de la meute, Anéo de la meute, votre union est bénie du clan, et puisse Hanwi se pencher avec bienveillance sur votre… accouplement.

L’hésitation un peu gênée de Robert n’est pas passée inaperçue, et un léger bruissement de rires parcourt l’assistance avant qu’elle n’explose en bravos, sifflets et applaudissements, tandis que Léo et Zach s’embrassent passionnément. Puis le premier hurlement s’élève, bientôt suivi par d’autres. C’est toute la meute qui crie sa joie face au ciel nocturne et à la face ronde de la lune. Léo rit et s’empresse de se débarrasser de ses vêtements, se tenant un instant, fier et nu, sa virilité dressée, avant d’attraper Zach par la main et de partir en courant vers la forêt. Alors Robert hurle à son tour vers la lune, et, à ce signal, nous nous dévêtons à notre tour, prêts à partir chasser. Les premiers loups sont déjà transformés et filent du côté opposé à celui du jeune couple. Léo et Zach nous rejoindront plus tard, s’ils le souhaitent et si Zach arrive à se transformer malgré l’excitation. Je l’ai vu faire une fois lors de cette traque infernale dans les montagnes, au début de l’hiver. Je n’avais jamais vu un chaman, avant.

Je me transforme, et me voilà loup. Enfin. Libre et sauvage, comme je veux l’être. Les odeurs explosent dans mes narines et sur mes papilles, c’est un festin, presque aussi plaisant que la chasse qui m’attend, que le plaisir de traquer le gibier avec les autres, de le cerner, de l’affaiblir et, enfin, de le mettre à mort. Manger n’est pas important, d’ailleurs nous avons largement festoyé à midi, et un bon dîner nous attend après la chasse. Mais la traque, le jeu, la mise à mort, le sang qui gicle, ça, c’est important. Être ensemble, faire ça ensemble…, c’est ce qui fait la meute, qui soude ses membres. Quand j’étais seul, la chasse était bien. Un moyen de lâcher la pression, de satisfaire mon loup, de l’apaiser. Mais depuis que je suis dans la meute la chasse est fantastique ! Bien mieux qu’une séance de baise ! Elle me rend heureux et apaisé. Pas seulement le loup en moi, mais l’homme aussi. Je m’ébroue et me dirige vers les frondaisons.

— Attends ! Logan, attends-moi !

Je me retourne et contemple John Cochrane Junior, qui tente de courir avec son caleçon encore entre les chevilles. Je lui fais mon sourire de loup, et il s’arrête, rougissant, finit de se mettre nu en sautant à cloche-pied. Je regarde autour de moi, étonné de ne pas voir son comparse, Randy. Mais il est là évidemment, déjà sous sa forme loup, flanqué de son petit boulet personnel, son jeune frère Gordon. Je lâche un grognement. Quand j’ai accepté d’être le mentor de John, j’ai pas signé pour m’occuper d’une colonie de vacances ! Je grogne plus fort, montrant les dents aux deux loups. Le plus grand recule d’un pas, tête basse, tandis que le plus jeune se met à trembler. John me regarde d’un air de reproche, sans rien dire toutefois. Sale gosse ! Je sais déjà que je suis foutu quand il me regarde comme ça. Ça marche d’autant mieux qu’il ne le fait pas exprès. Mais il me touche, cet ado grandi trop vite. Ses parents ne s’occupent plus de lui, murés qu’ils sont dans leur souffrance après avoir perdu leur plus jeune fils. Sans la meute, il serait dans l’abandon moral et même physique le plus total, sans personne pour se soucier de lui, l’aider à devenir un homme. Et le consoler de la mort de son petit frère adoré. C’est pour ça qu’il est si attaché à Randy et au petit Gordon, qui a presque le même âge qu’avait Timothy. Je connais cette situation. Oh oui, je la connais bien, mais moi, je n’ai pas eu la chance d’avoir un Randy ou un Gordon. Alors je ne me sens pas le droit de lui enlever la sienne.

Je détourne la tête en reniflant, braquant le regard sur Johnnie. Il souffle, transpire et tremble, tout en commençant à se transformer. C’est lent, encore trop lent. Je ne sais pas pourquoi l’énergie de la meute, qui pourtant nous baigne et nous enveloppe à cet instant, avec une force décuplée par la pleine lune, ne lui fait pas d’effet, ou si peu. Les premières fois, il a fallu que Léo accompagne sa transformation pour la rendre possible sans le tuer. Il y arrive mieux, désormais, mais ça reste difficile et douloureux. Cela ne devrait pas être ainsi. Cela ne devrait jamais être ainsi. Ses parents méritent la mort, pour ce qu’ils ont fait à leurs enfants. Les élever hors de la voie du Loup, jusqu’à couper, inhiber leurs instincts animaux, ces choses qui font de nous ce que nous sommes. Nos chakras loups, en quelque sorte. Il faudra que j’en parle avec Robert. Ou Léo. Il connaît plein de choses et s’intéresse à notre histoire, à notre évolution et à nos origines. Peut-être aura-t-il une solution ou une idée pour que l’on aide Johnnie. En attendant, je m’impatiente, nous sommes les derniers dans la clairière, et j’entends déjà les jappements satisfaits des autres, qui ont trouvé un gibier et le poursuivent. Je m’approche de John et me frotte contre son corps. Le contact tactile l’aide, et en quelques convulsions le voilà enfin entièrement sous sa forme lupine. Il me lèche le menton, Randy et son frère s’approchent prudemment pour faire de même, et, enfin, nous filons dans la forêt.



CHAPITRE 3

Je referme la porte de mon appartement avec un soupir et regarde autour de moi. Tout est silencieux et immobile, c’est déroutant après ces semaines passées au grand air avec la meute. Ça sent le renfermé, et j’éternue. Je pose ma valise au sol et vais ouvrir les fenêtres et volets pour laisser entrer l’air et la lumière J’allume une cigarette et inhale la fumée odorante. J’y ai pris goût à l’armée, même si je m’adonne rarement à ce vice. Je savoure ce petit plaisir solitaire, et ça me fait penser à une autre sorte de plaisir que j’ai bien envie de savourer. Mais pas en solitaire cette fois. Non que je sois un obsédé du sexe, mais je suis un homme, encore jeune avec mes trente-quatre ans, et j’ai des besoins. Je ne leur accorde que rarement de l’attention, ils passent après mon devoir envers la meute et l’entraînement des jeunes recrues, mais de temps en temps je suis bien obligé de les satisfaire. Si j’arrive à bouger de ce canapé, ce soir, ce serait bien pour faire un tour au club.

Dès demain, Léo et Zach seront de retour en ville, le reste de la meute va suivre dans la semaine, et il va falloir préparer le mariage humain de nos tourtereaux, ainsi que la grande réception qui va suivre. Évidemment, Sheena a la main haute sur tout cela, et Léo lui a abandonné le commandement des opérations avec un grand soulagement. Mais je vais devoir m’occuper de superviser la sécurité des mariés et de la famille, et je sais déjà que la Lupa va tenter de me réquisitionner pour tout autre chose. Cette femme est épuisante ! Heureusement, je reprends mon boulot au garage dans quatre jours, ça me donnera l’occasion de lui échapper. Depuis que je me charge de l’entraînement des jeunes guerriers de la meute, l’Alpha me rémunère, et je suis officiellement l’un des adjoints à la sécurité de l’entreprise River@D, l’une des sociétés contrôlées par la meute. Je ne me suis jamais vraiment intéressé à cet aspect de la meute, mais, d’une certaine manière, c’est rassurant de savoir qu’elle est riche, qu’elle est en mesure d’entretenir la tanière de Riverdance et la maison de ville de l’Alpha, de prendre soin des enfants, de leurs études, des membres les plus âgés et de procurer un travail à ceux qui ne souhaitent pas ou ne peuvent pas travailler ailleurs. La meute est tout, elle exige tout, mais elle donne également tout. Pour autant, j’ai mon propre travail et, même si c’est pas très glorieux comme boulot, moi, je l’aime. Et je n’ai pas voulu y renoncer. Les mains dans le cambouis à entendre ronronner un moteur que je viens de réparer, je suis heureux, d’une certaine manière. C’est un métier salissant mais paisible. Et satisfaisant. Remettre les choses en bon état de marche. Ça ne compense pas ce qui a été détruit, et ce que j’ai moi-même détruit, mais ça nourrit ma vie. Une douche, un jean propre, un débardeur blanc qui met mon corps en valeur, un dernier coup d’œil dans le miroir, et je suis prêt. J’ai envie de m’amuser ce soir, envie de m’envoyer en l’air. Ma moto est toujours au garage chez Aaron, mon patron, alors je prends ma Jeep crasseuse de la poussière des montagnes pour rejoindre le quartier des docks. Comme il est trop tôt encore pour une boîte de nuit, je franchis le seuil d’un bar sans attraits particuliers mais bien connu dans la région grâce au discret autocollant arc-en-ciel qui orne le haut de sa porte. On n’est pas à Seattle ici, bien que ce soit géographiquement assez proche, mais dans une petite ville des North Cascades. Enfin, une ville moyenne. Pourtant, les gens sont assez ouverts et tolérants, bien plus libéraux que dans la plupart des villes où j’ai traîné mes bottes. C’est étonnant le nombre de bars ou de boîtes gays, ou gay friendly, il y a même deux librairies LGBT. C’est aussi ce qui m’a plu ici et ce qui m’a poussé à rester. Ça et l’accueil de la meute. Et le fait que le premier et le second ne soient pas incompatibles. Je commande une bière au comptoir et me dirige vers les tables de billard dans le fond, suivi par de nombreux regards. Cela ne me dérange pas. En fait, ça ne m’a jamais dérangé. Je me rappelle ma première fois dans un bar gay comme si c’était hier. C’était le jour de mes vingt et un ans. Cela faisait trois ans que j’étais soldat et que j’avais le droit de tuer, mais, ce soir-là, j’avais aussi gagné celui de boire de l’alcool. J’avais laissé mon uniforme dans ma chambre d’hôtel et enfilé une tenue civile, mais je n’étais pas dupe sur ce que je dégageais. Avec mes cheveux presque rasés sur le crâne, mes yeux froids et ma manière de marcher ou de bouger, je puais le militaire à plein nez. Pourtant, quand j’ai fait mes premiers pas dans ce bar, ce n’est pas le soldat que les mecs présents ont vu en moi, mais un jeune homme désirable. Ces regards posés sur moi, pleins de désir, de luxure, d’attente ou d’espoir, ça ne m’a pas intimidé, ça m’a rendu fier. Pour la première fois, j’ai été fier d’être gay. D’être attiré par les hommes, et de les attirer. Ce soir-là, j’avais perdu ma virginité avec un bel homme de trente ans dénommé Steven. Nous avions eu une relation épisodique, chaque fois que je pouvais revenir en permission, une relation non exclusive mais sympathique. Cela avait duré jusqu’à ce que je sois réintégré dans les commandos, une fois le psy de l’armée convaincu que j’étais guéri de mes blessures aussi bien mentalement que physiquement. C’est ce que j’avais connu de plus long et de plus sérieux comme relation et, même si je refusais de me l’avouer à l’époque, j’étais un petit peu amoureux de Steven. Depuis, je n’ai eu que des coups d’un soir. Ma vie aventureuse ne me permettait pas autre chose. Maintenant, je pourrais avoir plus. Si je le voulais. Mais je ne le veux pas.

Les tables sont toutes prises, comme d’habitude, et je regarde les parties en cours, ma bière à la main. C’est bruyant et bon enfant, à l’exception de la dernière table au fond de la salle. Le silence tendu et les spectateurs attentifs annoncent une partie sérieuse, et, attiré, je me rapproche, jusqu’à ce qu’une odeur se dégage plus nettement que les centaines d’autres qui saturent mon nez dans ce bar bondé. Immédiatement, mes poils se hérissent sur mon corps, et j’ai bien du mal à réprimer le grondement qui me monte aux lèvres. Foutus vampires ! Rien de tel qu’un suceur de sang dans les parages pour hérisser mon loup et lui faire montrer les crocs. Et foutu Pacte, qui nous empêche de leur sauter à la gorge comme ils le mériteraient. Après un temps d’arrêt, tous mes sens en alerte, je reprends ma route vers la table du fond, bien décidé à virer le sale bâtard qui s’est pointé sans prévenir sur notre territoire, lorsque la fragrance fleurie me frappe comme un second coup. Merde ! Je connais bien cette odeur, trop bien même. Elle accompagne souvent mes rêves humides, depuis cet hiver. Je vais me poster dans un coin, adossé au mur lambrissé, détaillant des yeux sans pouvoir m’en empêcher ce foutu vampire sexy. Dimitri Zankov, un mètre quatre-vingt-dix de luxure dans un corps de guerrier. Même habillé comme il l’est, d’un simple pantalon de toile et d’une chemisette en lin, il n’y a pas moyen qu’il paraisse inoffensif. À mes yeux en tout cas. Pourtant, les hommes agglutinés autour de lui n’ont pas l’air d’être effrayés. Trop occupés sans doute à mater son beau petit cul ou à fantasmer sur ses lèvres pleines et souriantes pour remarquer l’éclat glacé de ses yeux vert sombre ou la grâce létale de ses gestes. Je ne peux pas leur donner tort, j’ai du mal moi aussi à me rappeler que je hais les vampires quand il se penche en avant sur la table pour jouer son coup. Mais je n’oublie pas qu’il est un soldat, un guerrier valeureux, comme il l’a prouvé ainsi que ses hommes, lors de notre traque l’hiver dernier. Je dois dire qu’il a su gagner mon respect, de soldat à soldat. J’aurais souhaité que ça s’arrête là, je n’avais pas prévu de me mettre à fantasmer sur lui. Mais est-ce qu’on contrôle ses rêves ? Mon rêve inavouable se redresse et se tourne vers moi avec un sourire sinueux. Je le salue d’un bref hochement de tête, et il me rend la pareille, avant de se détourner sans rien dire. L’enfoiré ! C’est pourtant à lui de venir me saluer, nous sommes sur mon territoire, pas sur le sien. Suceur de sang arrogant !

Je bois ma bière en regardant la partie qui se déroule. Intéressant ce qu’un simple jeu peut révéler sur le caractère des joueurs. Dimitri est excellent, mais retient délibérément son jeu, de manière discrète. Évidemment, il a eu quelques centaines d’années pour s’entraîner… ou pas, j’ignore si le billard américain existait déjà quand il était jeune. Mais, au-delà du geste très sûr, c’est son sens tactique que j’admire. J’ai joué d’interminables parties d’échecs avec le vieux Jeb quand j’étais gosse et, même si je suis trop fonceur pour être fin tacticien, je sais reconnaître ceux qui le sont. Le vampire l’est. Et il joue avec sa proie un peu comme le ferait un loup, ça me plaît. Il laisse des ouvertures à son adversaire, pour rendre la partie plus piquante, alors qu’il aurait pu y mettre un terme très rapidement. Je ne peux m’empêcher de sourire en comprenant ce qu’il prépare, et il me surprend les yeux fixés sur lui. Il me rend mon sourire, et un clin d’œil complice. J’étouffe mon rire en portant le goulot de ma bouteille à mes lèvres tandis que son adversaire tombe tête baissée dans le piège qui lui est tendu.

Soudain, je sens une présence près de moi. Je tourne la tête, dévisageant sans aménité le minet qui vient de s’adosser au mur contre moi. Il me sourit d’un air aguicheur et engage la conversation. Il est plutôt mignon, assez à mon goût. Moi qui cherchais un coup facile pour ce soir, on dirait qu’il est tout trouvé. Mais, bizarrement, j’en ai soudain moins envie. Le bruit des boules de billard s’entrechoquant avec une certaine brutalité ramène mon attention vers la table de jeu, et vers Dimitri, qui se redresse avec une grimace de mécontentement et me jette un regard froid. Comme si c’était ma faute ! Le minet pose la main sur ma cuisse pour me rappeler son existence, et je me dis que je devrais l’emballer vite fait, le ramener chez moi et le baiser toute la nuit. Oui, c’est ce que je devrais faire. Sa jolie bouche autour de ma queue, ça vaut bien une partie de billard, non ? Ou pas. Malgré moi, je détourne le regard vers Dimitri, et ses yeux verts me happent. Me piègent. Ils sont pleins d’orages, de promesses et de menaces. Avec effort, je me détache des prunelles d’émeraude. La main de l’humain sur ma cuisse, son parfum trop fleuri m’insupportent soudain. En quelques mots, je l’envoie jouer ailleurs, et malgré son air déçu il n’insiste pas et va draguer un autre type. Je soupire et ferme les yeux un instant, pris d’un léger vertige. Merde, qu’est-ce qui m’arrive, je n’ai pourtant pas bu tant que ça !

Durant quelques secondes, je me sens hébété, et puis tout revient à la normale. Je me secoue et fais quelques pas pour reposer ma bouteille de bière devenue tiède sur une table déjà bien encombrée. Le minet est en train d’entreprendre un grand type costaud qui joue au billard avec ses potes, et en le voyant de dos, son petit cul rebondi bien mis en valeur dans son jean, j’ai un instant de regret. Qu’est-ce qui m’a pris de l’envoyer bouler, alors qu’il était juste ce que je voulais ? Je fronce les sourcils, perplexe. Ce n’est pas mon genre d’hésiter, encore moins de regretter une décision après l’avoir prise. Ce qui est fait est fait, c’est ma devise. Je reviens vers Dimitri, et soudain une idée me frappe. Léo nous a appris que certains vampires pouvaient lire dans les cerveaux ou contrôler les gens mentalement. Et, même si c’est beaucoup plus rare que ce que disent les légendes, il semble que le capitaine de la reine en soit capable. Cette décision d’écarter un joli petit cul alors que j’étais venu précisément pour en pêcher un, les quelques secondes de confusion et de vertiges ressenties, et le fait de regretter ensuite, se pourrait-il que… ? Merde, est-ce que ce putain de vampire vient de pourrir ma soirée en contrôlant mon cerveau ? L’absurdité de la chose me frappe soudain. Je vois mal un vampire de plusieurs siècles user de ses pouvoirs pour un truc aussi con que me priver de mon en-cas. Même si celui-ci aime jouer, ce serait quand même bizarre. Je secoue la tête, énervé contre moi-même. Mes préjugés me jouent des tours, et ce n’est pas une bonne chose. Pas plus que la fascination que Zankov exerce sur moi. Plongé dans mes pensées, je sursaute quand une main se pose sur mon épaule.

— Bonjour, Logan, je suis heureux de te revoir.

— Oh, Dimitri ! Salut.

— Je peux t’offrir un verre ?

— D’accord.

Ma réponse laconique n’a pas l’air de le vexer plus que ça, et il me fait un grand sourire tandis que nous nous dirigeons vers le bar.

— Qu’est-ce que tu prends ?

— Une bière.

Il me commande une Budweiser et de la vodka pour lui.

— Quoi, une bouteille entière ?

— La nuit est jeune, la vodka est fraîche et je suis russe. Ça se boit tout seul, cette petite chose. Et puis tu m’aideras bien à vider cette bouteille.

— Je ne connais pas ce tord-boyaux de sauvage. Nous autres Américains, on se soûle au whisky !

— Tu viens d’où, exactement, mon ami américain ? demande-t-il tandis que nous nous asseyons autour d’une table.

Il se verse un petit verre de la boisson incolore qu’il hume un moment avant de l’avaler cul sec et de grimacer.

— Du Tennessee. Trop forte pour toi, cette vodka, mon ami russe ?

— Niet. Mais j’oublie chaque fois combien cette marque qu’on trouve ici est infecte. Un jour, tu viendras chez moi, petit loup, et je te ferai goûter de la bonne vodka. De la polonaise.

— À propos de chez toi et de chez moi, qu’est-ce que tu fous ici, suceur de sang ?

— La même chose que toi, on dirait. Je suis venu boire un verre, me détendre et peut-être finir la nuit en bonne compagnie.

— Je ne savais pas que tu étais… Tu vois ? Attiré par ce genre d’endroits.

Gay, merde !

Je suis conscient de l’accent de curiosité qui teinte mes propos, et cela me met en colère contre moi-même. Ce n’est vraiment pas l’important, bordel ! Je reprends aussitôt :

— Mais, en parlant d’ici, je voulais dire Blue Lake. Robert est informé de ta présence ? Il ne m’a rien dit.

— Eh bien, on dirait que ton Alpha ne te dit pas tout, n’est-ce pas ? Peut-être n’a-t-il pas suffisamment confiance en toi.

Le ton est léger mais les mots ne le sont pas, et ils sont comme du plomb au fond de mon estomac. Je sais bien que Robert ne se fie pas à moi. Pas complètement en tout cas. Mais de facto, depuis que j’assure la formation des jeunes guerriers de la meute, je suis aussi devenu le chef de la garde, et donc le responsable de la sécurité du territoire, sous les ordres du Bêta. Si une créature surnaturelle pénètre notre territoire, je dois en être averti. Je ne l’ai pas été. Ce qui signifie qu’avec l’été, les vacances et les allées et venues entre Blue Lake et Riverdance, la sécurité s’est relâchée. Les sentinelles de garde n’ont pas fait leur travail. Ces loups ont commis une faute grave, mais je suis aussi fautif qu’eux, pour n’avoir pas vu venir ce relâchement. Et, si Robert était informé de la présence du vampire, il aurait dû me le dire.

— Pourquoi es-tu là ?

— Ma reine est invitée au mariage de maître Léo Cleary et de son humain. Je suis venu sécuriser les lieux, m’assurer de la situation de son hôtel, reconnaître le parcours que nous aurons à faire et trouver des échappatoires en cas de piège.

— Tu crains une attaque ? Elle ne viendra pas de Riverdance ! Nous ne trahissons pas nos alliés !

— Du calme, chiot ! Si j’avais le moindre doute quant aux intentions de Riverdance, je ne laisserais pas ma maîtresse venir, et tant pis pour les conséquences diplomatiques. Non, je fais juste mon travail. Je suis le capitaine de la garde de Sa Majesté et je dois veiller à sa sécurité. Elle est puissante, et influente au sein des maisons vampires, elle a donc beaucoup d’ennemis parmi les nôtres.

— Tu permets que je m’en assure ?

Il sait bien que je vais le faire de toute façon, et je me fous de son autorisation, mais ça me semble plus respectueux ainsi. Après tout, il est l’émissaire de la reine du nid de Seattle, et, si Léo a eu la fichue idée d’inviter ses canines pointues à son mariage, je ne veux pas l’offenser et faire honte à mes chefs.

— Mais je t’en prie, chiot, fais ce que tu dois faire.

Je me lève et me dirige vers la sortie, l’endroit est trop bruyant pour avoir une conversation téléphonique. Je me retourne vers Dimitri.

— Au fait, suceur de sang, si tu m’appelles encore une fois chiot, je t’arrache la gorge avec les dents !

— Tu essaieras, chiot, tu essaieras ! dit-il dans un éclat de rire, avant de porter un autre verre de vodka à ses lèvres comme s’il portait un toast à ma santé.

Foutu vampire !
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